ËLOGE  FUNEBRE 

* 

DES  CITOYENS 

MORTS  POUR  LA  DÉFENSE 

DE  LA  LIBERTÉ  ET  DE  L’ÉGALITÉ 

Le  1 0 Août  1 7 , Van  4e.  de  la  liberté , & le  i de  l’égalité  j 

Prononcé  Te  2.6  du  même  mois,  en  pré~ 
fence  de  V Assemblée  nationale  , lors  de 
la  cérémonie  funèbre  faite  en  Phonneur^ 
de  ces  généreux  Citoyens  ; 

Par  M,  CHENIER: 


Imprimé  & envoyé  aux  83  Départemens,  & à V Armée, 
par  Ordre  de  V AQemblée  nationale. 


Citoyens, 


Dans  les  beaux  jours  de  la  Grèce  antique,  lorfqu’on 
venoit  annoncer  la  mort  des  défenfeurs  de  la  liberté  , la 
Éatrie  fe  couvroit  d’un  voile  funèbre.  Les  larmes  da 
Matières  diverfes,  N®.  3^.  A 
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peuple  fe  mèloient  aux  cris  des  orphelins , aux  gémif- 
femens  des  mères  6c  des  époufes  : mais  bientôt  les  hon- 
neurs rendus  à la  mémoire  de  ces  guerriers  chéris  , fer- 
voie  nt  à la  confolation  publique.  Leurs  noms  étoient 
gravés  fur  des  maufolées , avec  le  récit  des  vidoires 
qu’ils  avoient  remportées  ; l’éloquence  6c  la  poéfîe 
tranfmettoient  leurs  exploits  aux  races  futures  ; la  Pa- 
trie adoptoit  leur  famille  ; leur  image  détrônolt  dans 
les  places  publiques  i’irnuge  des  tyrans  abattus.  En  par- 
courant cette  terre  facrée,  les  voyageurs  rencontroient 
fur  leur  paffage  les  débris  des  vainqueurs  de  Mara- 
thon h de  Platée  ; ils  errO'ent  au  milieu  des  tombeaux 
d’Epaminondas  le  Thébain  , & de  F Athénien  Trafî- 
bule,  qui  détruiht  les  trente  tyrans  ; près  de  là  le  même 
monument  reofermoit  les  reftes  d^Harmodius  & d’Arif- 
tqgiton  , jeunes  6c  inféparables  amis , , qui  brisèrent  le 

pug  des  Pifillratides.  Plus  loin  dormolt  Timoléon,  qui 

rétablit  la  liberté  dans  Corinthe  6c  dans  Syracufe.  Les 
etrangers  vifitant  la  Grèce,  environnés  par -tout  de  la 
cendre  des  héros  6c  des  monumens  de  leur  gloire  , ver- 
foient  des  larmes  d’admiration , 6c  , dans  un  recueille- 
îement  folemnel , Us  contemploient  refpedueufement 

la  majeUé  d’un  peuple  libre. 

Nous  voyons  fe  renouveler  ce  fpeSacle  augufte.  Des 
Français,  font  morts  pour  la  liberté  au  fein  de  cette 
ville  fameufe  ; 6c  leur  cendre  eft  honorée  dans  leféjour 
même  où  confpiroient  les  tyrans  qu  ils  ont  terralïes. 
Les  enfanSp  les  époufes  de  nos  frétés  qui  ne  font  plus^ 
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deviennent  l’hërîtage  de  îa  Patrie.  Ces  hommages  ren- 
dus à rhëroifme  civique  , les  familles  des  defenfeurs 
que  nous  pleurons  , les  regrets  de  leurs  vaillans  frères 
d’armes , la  prëfence  des  Lëgiflat^urs  que  la  France 
eliërit  & révère , l’afpeft  des  fideîes  Magiilrats  du 
peuple  , Fafpetf  impofant  de  ce  peuple,  meme,  qui  ren-* 
ferme  à-larfois  les  conquërans  de  la  Bafhlle  & les  vain- 
queurs de  la  royauté  , tout  répand  autour  de  moi  un 
atmofphère  de  liberté  qui  infpire  & les  aSions  géne:‘ 
^eufes  & les  grandes  penfées.  11  ne  manque  à la  "di- 
gnité de  ce  jour  de  gloire , qu’une  voix  plus  éloquent® 
qui  puiffe  atteindre , par  la  hauteur  des  expreffions  > 
à la  hauteur  des  aâions  & des  hommes  qu’il  faut  ce^^ 
lébrer. 

Mais  qu’efl-il  befoin  d’éloquence  ? Les  chofes  & les 
lieux  parlent  affez.  C’efl  ici  que  le-  defpotifme  ai  gui - 
foit  les  poignards  qui  dévoient  égorger  tous  les  amis 
de  la  liberté  ; c’eft  ici  qu’un  or  coupable  acîietoit  des 
die  ns  à la  fervitude  ; c’elx  ici  que  que  fe  traraoient  nos 
défaites  & l’inaflion  de  nos  armées  ; c’eld  ici  que  les 
defcendans  de  Guillaume  Tell  fe  font  avilis  jufqu’â 
fervir  dans  leurs  projets  de  vengeance , des  tyrans  fans 
caradère  & fans  courage  •,  enfin  , c’efi  ici  qu’un  roi  per- 
fide accumuloit  lès  fermens  & les  parjures  , nou5 
vendoit  à la  maifon  d’Autriche  , encourageoit  à la 
trahifon  des  généraux  criminels , & tentoit  de  rétablir 
fa  puifiance  arbitraire  fur  les  cadavres  du  Peuple  Fran- 
■ çais , non  loin  de  la  fenêtre  fatale  où  l’avant  dernier 
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des  Valois  vengeoît  fa  religion  par  des  forfaits  , & 
maffacroît  lui-même  les  citoyens  malheureux 
croyoïenî  échapper  à desaiTaffins  en  invoquant  le  nom 
d’un  roi 

Et  c’ed  ici  que  les  confpirateurs  ont  été  punis.  Le 
véritable  fouverain  s’ell:  montré  ; 8c  tous  fes  lâches  en- 
nemis fe  font  cachés  dans  la  pouffière.  Ces  foudres  d’aL 
rain  , li  long-temps  appelés  la  dernière  raifon  des  rois 
ont  confacré  les  droits  du  peuple  ; 6c  tandis  que  l’Af- 
femblée  nationale  , plus  grande  en  ce  moment  que 
l’AfTemblée  conftituante,  éclipfoit  le  ferment  du  Jeu  de 
Paume  par  un  ferment  plus  faint  prêté  dans  le  fort  du 
danger  , vous.  Citoyens  de  Paris,  & vous,  gëréreux 
Fédérés , & vous  braves  Cavaliers  de  la  gendamerie-na- 
îionale  , rivaux  des  braves  gardes- françaifes,  vous  luttiez 
tous  de  clvifme  & de  * courage  ; & les  héros  que  noug 
pleurons  fcelioient  de  leur  fang  précieux  le  ferment  des 
Pètes  de  la  Patrie. 

Oh  ! combien  efl  importante  cette  viQoire  de  l’éga- 
lité ! combien  ëtoit  néceiTaire  cette  nouvelle  infurrec- 
tion , dont  les  fuites  ont  été  fi  heureufes  ! Déjà  triom- 
pîioient  en  efpérance  la  royauté  , la  fuperfiition  6c  l’a- 
TÎfiocratie  conjurées  ; déjà  elles  faifoient  éclater  une 
joie  parricide  , 6c  marquoient  du  doigt  leurs  viêHmes* 
Et  fur  elles  efi:  tombée  foudain  la  vengeance  qu’elles 
prétendoient  exercer  ! Et  le  glaive  de  la  loi  frappe  les 
coupables  qui  font  échappés  aux  rigueurs  du  combat.! 
La  pique  du  pauvre  a vaincu  le  poignard  patricien» 
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Tous  les  plans  des  traîtres  font  dévoiles  & détruits  , îe$ 
fources  de  la  corruption  taries  , les  ennemis  de  l’Etat 
frappés  dans  l’intérieur  ^ déconcertés  au-delà  du  Rhin  ; 
êc  les  généraux  rebelles  qui  luttoient  contre  la  puiffance 
nationale  & fe  flattoient  de  fubjuguer  Paris  , font  trop 
heureux  d’éviter  , par  une  fuite  honteufe  , le  fupplicé 
qu’ils  ont  mérité. 

Hommes  généreux  , morts  pour  la  liberté  dans  cett® 
journée  mémorable , vous  avez  été  prefque  tous  moif- 
fonnés  dans  la  Heur  de  votre  jeuneffe  : la  nature  vous 
devoir  des  années  plus  nombreufes , & vous  deviez  être, 
plus  long- temps  les  foutiens  de  la  France  , notre  mère 
commune  ; mais  H voüs  avez  trop  peu  vécu  pour 
elle,  vous  avez  affez  vécu  pour  la  gloire.  Votre  fouvenir 
ne  périra  point  ; vos  enfans  feront  des  héros  Comme  leurs 
pères  : tant  que  nos  belles  contrées  enfanteront  des 
hommes  libres  & braves , vous  leur  fervirez  de  modèle^ 
& la  poHérité  reconnoiffante  vous  proclamera  les  con- 
quérans  de  l’égalité , les  libérateurs  de  la  Patrie. 

N’en  doutez  pas , Citoyens  : sans  ce  combat  glo- 
rieux, mais  fangîant  5 où  nous  avons  vu  périr  les  plus 
cruels  ennemis  du  peuple  & fes  plus  généreux  défen- 
eurs  y nous  n’aurions  poffédé  qu’un  fantôme  de  li- 
berté : & la  royauté  conilirutionnelle  , aidée  d’une  lifte 
Civile  monftrueufe  , auroit  fini  par  anéantir  en  France 
les  droits  facres  du  genre  humain.  Nous  mettrons  à 
profit  cette  grand  leçon.  Trop  long-temps  l’arbre  mo- 
narchique n’a  porté  que  des  fruits  de  mort.  Ses  fom- 
bres  rameaux  , qui  s’étendoient  fur  tous  les  points  de 


f empire,  y portoîent  le  deuil  & la  fteriîite'.  Maintenant 
ce  cyprès  lugubre  efl  écrâfé  par  la  foudre  ; il  efl:  frappé 
dans  fes  racines  ; & l’arbre  de  la  liberté  , planté  par 
la  nation  fouveraine , s’élève  & plane  majellueufement 
fur  les  quatre-vingt-trois  départemens  de  la  république 
françaife  , en  attendant  que  fes  branches  fécondes 
ombragent  l’Europe  & le  monde  entier. 

Sages  Légiflateurs  de  la  France  , premier  efpoir  de 
l’Etat  ; & vous  , Mag'ftrats,  fonftionnaires  publics , in- 
velHs  de  lajufte  confiance  du  peuple  ; vous,  généreux 
Citoyens  de  Paris  ; braves  Marfeillais , vaillans  Fédérés, 
accourus  des  départemens  les  plus  lointains  pour/fauver 
la  liberté  chancelante  ; vous  tous , dignes  Compagnons 
d’armes  des  héros  que  nous  regrettons  ; vous , leurs  en- 
fans  & leurs  époufes , parens  chéris  de  la  famille  com- 
mune, approchez  de  ce  monument  de  deuil  & de  gloire  , 
& prêtons  tous  enfemble  le  ferment  augufte  de  maintenir 
la  liberté,  l’égalité , ou  de  mourir  en  les  défendant.  Que 
ce  ferment,  répété  d’un  bout  de  la  France  à l’autre,  vole 
au-delà  de  nos  frontières  ; qu’il  fa  fie  pâlir  dans  leur 
camp  les  defpotes  & les  généraux  ligués  contre  nous  ; 
que  leurs  armées  les  abandonnent  ; que  la  tyrannie  ne 
trouve  plus  un  foldat  qui  veuille  embraMer  fa  querelle  ; 
& que  la  France,  heure ufe  & tranquille , fe  repofe,  après 
tant  d’orages , fous  Fabri  des  lois  bienfaifantes , qui  vont 
confacrer  pour  tous  les  fiècles  les  droits  & la  fouverai- 
neté  du  peuple. 


